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LE CHEF DE

VOLEURS
ET LA

JEUNE FILLE.
Suite.

Il y avait environ huit jours
qu'elle était sous la tutelle de sa
tante lorsque Orlino, qui mûris-
sait toujours dans sa tête et ses

Àcý-

LE PASSAGE DE L A MER ROUGE.

OwxPr.AthLamarée ept basse dans la M1er Rouge; notre barque passera sans acýcidOnt
La traversée se fo-ait beaucoup mieux si tu débarquais.

SENEAL.-Ne Crains rien, faon ami. Il ne t'arrivera aucun accident tant que je serai
à bord. Laisse moi au gouvernail et tout ira bien. Lia Mer Rouge n'est pas dangereuse cette
annee. Laillinerve nous éulaire avec sa, colonne lumineuse

projets odieux, se présenta de-
vant elle, toujours sous les do- t que vous me gardez l'estime
hors de la politesse la plus ex- que M. de Salignes professe pour1
quise et des sentiments les plus moi.
tAt -. d et l lP n

tenreset espius respectueux.
A sa vue, Marie épro··va un
frémissement subit, et neCrai-
gnant pas cette fois de déplaire à
ses parents, qu'elle n'avait pas
pour témoin, ello mit tant de
naturel et do franchise à expri-
mer sa répugnance, qu'Orlino
s'en aperçut.

-Qu'avez-vous? lui dit-il do
ce ton doucereux dont il croyait
l'empire certain même sur elle.
J'aurais droit do me plaindre
peut-être si je m'apercevais que
de l'indifférente. A plus forte
raison, lorsqu'à mon approche
je vois sur vos traits un senti-
ment bien plus offensant, celuid
du dégoût, du mépris même.
Parlez de grâce, et dites-moi
bien vite si je me suis trompé,

-Mon père, monsieur, ne doit
prendro do conseil de personne,
.t son propre jugement peut seul

déclarerr-a raison ; mais pour une
afiaire de cour, qui doit m'inté-
resser plus que toute autre, vous
me permettrez .do me regrder
seule comme juge pour la déci-
sion que je dois prendre. Mon
père d'ailleurs, croyez-le bien,
ne m'a imposé son choix que
la persuasion que j'y applaudis-
sais tacitement. Mais il n'en est
rien, et, puisqu'il faut vous parleri
avec franchise, je vous prie de
renoncer dès aujourd'hui à une
où tous vos soins seraient per-
dus.

-Très bien I dit Orlino avec1
colère; vous bravez mon amour,
vous la foulez aux pieds; Dieu1

veuille que bientôt vous n'ayez
pas d'occasion d'en repentir. Je
sais tout: M. et IMme de Sali-
gnes sesont exilés de France pcur
éviter l'orage révolutionnaire qui

pouvait la menacer elle-même.
Pour ne point chagrinor sa tante,
elle négligea de lui parler de son
entrevue avec Orlino, et au bout
d'une heure elle out tout oublié.

groodait sur leurs têtes, et vous La soirée arriva. Selon son
en profitez pour agir contradic-
toirement à leur volonté, pour
outrager de la manière la plus
cruelle celui qui mot à vos pieds
son amour et sa fortune!! Mal-
heur à vous I cent fois malheur!
car on ne brave jamais Orlino
evoc impunité.

En prononçant ces dernières
il promena un regard scrutateur
autour de la chambre de Marie,
et s'éloigna on proférant de nou-
velles menaces.

Marie n'était point une femme
timide, et d'ailleurs elle était
trop préoccupée de la fuite de ses
parents, trop inquiète sur leur
soit pour songer au danger qui

habitude elle fit la lecture à sa
tante jusqu'à dix heures, l'em.
brassa et se rendit dans sa cham-
bre à coucher. C'est alors que,
malgré elle, les menaces d'Orlino
revinrent . frapper sa mémoire,
non, parce qu'elle on craignaiti
l'effet, mais plutôt parce qu'elle
on était révoltée. La douzième
heure 'de la nuit sonna à sesJ
oreilles sans qu'elle eût pris lei
moindre repos. Cependant elle
allait goûter un pou de sommeil
lorsqu'elle entendit un bruitsourd
du; côté de la croisée. - Elle s'en
approche doucement, l'ouvre avec
précaution et sans faire pe bruit,J
penchant la tête vers le jardini

qu'elle avait devant elle, elle on-
icnd très distinctement ces paro-

es : C'est ici: 'oici la croisée de

Une atitre qu'elle aurait été
dléconcertée sans doute et, marait
exprimé sa fryeur par quelque
cri. Mais Marie, douée comme
nons l'avors dit d'un caractère
ferme et énergique, prêta une
oreille attenti go pour mieux s'as-
surer du projet qu'on avait con-
tre elle. Lorsqu'elleeut acquis la
ertitude de la présenco d'Orlino

en ce lieu, et qu'elle l'eut enton..
lu dire à ses camarades de se
préparer à l'escalade, elle eut
l'abord recours au défensour le
plus voisin et lo plus prêt à lui
prêter assistance.

A moi, César! à moi I cria-t-
elle d'une voix fortement accon-
tuée, et aussitôt un énorme
ehica, que par hasard le sommeil
venait de surprendre, et qui s'é-
tait soudain réveillé à la voix do
sa maîtresse, s'élança au pied de
la croisée et se précipita on hur-
lant sur les trois malfaiteurs, qui
bientôt tour à tour portèrent sur
leur corps les marques sanglan-
tes do sa fidélité et de sa rage.

Orlino, qui avait été loin do
s'attendre à un pareille contre-
temps, n'eut pas le temps de se
mettre on garde contre l'animal
furieux, et subit, sans opposer la
plus légère défense, les morsures
les plus terribles. Ses camarades,
aussi pétrifiés que lui, subirent le
même traitomnt et ne trouvè-
rent leur salut quo dans la fuite,
après avoir laissé sur la place les
marques irrécusables de leur' dé-
faite: le sol était innondé de
leur sang.

Marie avait parfaitement re-
connu la voix d'Orlino, qui, dans
sa frayeur subite, n'avait pu
avoirla prudence de la' contre-
faire, et au colloque qu'elle avait
entendu entre lui et ses deux
complices, elle trouva tout ses
soupçons confirmés sur la vie
<louteuse d'un jeune homme qu'-
elle avait été portés à mépriser
on le voyant pour la 'promière
fois. Elle ne co»çut point la
moindre frayeur de ce qui venait
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de se ·passer; elle remercia au
contraire le ciel de l'avoir entiè-
rement éclairée sur la personne
de celui qu'un père aveugle lui
destinait pour époux.1

Comme il n'était point naturel
de penser qu'Orlino reviendrait ài
la charge après un essai aussi in-
fructueux, et que, d'ailleurs, son
défenseur incorruptible était pos-i
té en sentinelle au pied du mur1
où l'attaque avait eu lieu, elle
fugea à propos de ne réveiller ni
sa tante ni son domestique, et se
coucha tranquillement, remettant
au landemain le ricit de son
aventure.

Orlino confus et tout meurtri,
rentra dans sa retraite, accompa-
gné de ses deux camarades, fort
mécontents aussi de leur expe-
dition, et jurant en fecret contre
la témérité de celui à qui ils de-
vaient la perte d'une bonne por-
tion de leurs mollets.

(A continuer.)

LE GROGNARD.•
MONTREAL, 26 NovEMBRE, 1881.

LES CANDIDATS.

(Suite)4

MOLLEUR J. E. ( Iberville).
-Faisait autrefois dans la mélasse,
les ferrailles et les draps : fait au-
jourd'hui dans les chapeaux de
paille, a passé par le feu plusieurs
fois, n'a pas été ruiné pour1
cela; très habile a régler les1
réclamations contre les compagnies
d'assurances. De couleur politique
vert pomme, se présente envers et
contre tous, pour le plaisir de se
présenter, court dix chances d'être
battu.

ROBERT.........- ( Rouville -
Libéral sans trop savoir pour-
quoi, pris de la démangeaison
d'être dépi té. Petit brun, l'air
affairé, type pantin, sait par
cSur sa table de multiplication.1
Un honnête homme du resto,E
pourra monter une rigine au1
députe actuel de Rouville, i

FAUCHER NARCISSE.-Est
né à Québec. en 1843 ou 1844.
Est le fils de feu le grand conné-
table Faucher. En 1862 il prit le
nom de St Maurice. Il convoita
longtemps la couronne ouverte
des comtes et le toril des barons,
mais la chose ne prit pas parmi
les boexs canayens. A la manie
de se faire passer pour noble
auprès de tous les français de1
distinction qui visitent le pays.,
M. Faucher a débuté dans le
libéralisme, mais aujourd'hui il,
est opportuniste. Ecrivain de ta-o
lent, causeur spirituel, avec un
vernis de bonnes manières, et s'est
créé une certaine réputation dans
le monde des lettres. Etant deve-
nu l'intime du consul françait§
Lefebvre il a réussi à se faire dé-
corer ruban de la Légion d'lion-
neur, tout aussi bien que le
principal de l'Ecole du Plateau
de Montréal. Il se présente dans
le comté de Bellochasse contre
M. Boutin, mas ses chances sont
d'un maigre désespérant. Il ral-
liera tout au plus une cinquan-
taine de voix conservatrices.

DEGROSBOIS TANCREDE. mot pour faire tout le mal )os-
-, ( Sheford ) Médecin. Un gar-
çon d'esprit celui-là, Roger-bon-
temps, amusard, tro) confiant en
lui-même, laisse trop souvent
échapper la chance du succès,
qui no dépend pas toujours de
lui-même, pourrait faire un bon,
députe mais réussira mieux com-
me médecin. Se présente commei
libéral.

(A continuer.)

Les balances a charbon.

A-t-on remarqué combien le
charbon de chauffage coûte cher
cette année ? c'en est étonnant I

Non seulement il coûte cher,
mais il so subtilise même avant1
d'arriver à destination.1

Ou c'<st la faute du marchand;j
ou bien celle du charretier; oui
bien celle du ciel, ou enfin collej
de !a balance? Il y a quelque cihe-
se de travers quelque part sûre-
ment.

Ce ne peut-être la faute du mar-i
chand. Oh non I Il est trop hon-
nête lui. Il se contente seule-
ment de vous envoyer juste 2000
livres pour une tonne de char-1
bon de 2240 livres, pas une once
de plus et pas 100 livres de moins
sans garantie de mesure précise.
Oh non!1 pensez y donc. Il faut
soigner la pratique convenable-
ment.

Alors 'ûst la fatte du charro-
Lier Allons donc! un paî.vre
homme qui gagne sa vie dure-
ment et qui fait juste ce que son
patron lui dit de faire, qui mot
une bonne chargo, à peu près,

uand on lui dit de le faire, et
ui comprend si bien ce que cela
out dire; qui ne s'avisera jamais
lc pser sa charge, si lo commis
lu patr-on ne l'oblige pas de la
eser; qui aura toujoars soin
e ne jamais se tenir sur sa
harge au moment du la pesée,
our n'en pas aceoitre le vo

lume; qui aura toujours^ soin de
e maintenir aussi maigre que
osai bIe pour garder sa place. et
liéger le poids de sa voiture
i moment de la posée, si l'occa-
on s'en pseng; qui n'aura

j mais l'idée4o.'<arrêter en ch.
in pour j3ter une pelletée de

c arbon à sa propre porte, si sa

PIorte est sur la route on tre la
c ur à charbon et la demeure de
1 pratique, mais c'est impossible
c lai

-C'est la faute du ciel alors !

p urquoi donc? Si le ciel on-
v ie de la pluie et de la neige,
c' st pour tout le monde. C'est si
p ofitable, la neige et la pluie,
q e !e marchand de charbon
a t rait tort de n'en pas profiter
:c me tout le monde I

, C'est donc la balance qui est
cause de tout cela? Je crois que
que oui.

Il n'y a rien de sot comme
une balance, quand elle se met
à aller croche; une foie partie
sur un mauvais pli, elle n'écoute
plus ni marchand, ni charretier,
ni ciel; ça marche croche, telle.
ment croche, que ce n'est plus
un secret pour personne que
toutes les balances des marchands
de çharbons, se sont donné le

1eible.
D'abord elles ne veulent plus

se laisser nettoyer, même une
fois l'an, proprement.

S'il leur manque une dent, il
n'y a pas moyen de les décider à
la remplacer.

Si leurs articulations ramas-
sent des rhumatismes, - la suite
de mauvais traitements, elles ne
veulent pas même endurer l'hui-
le électrique de Thomas pour
s'aesouplir.

Si leur pardessus se dé:hiro
ou se masacre sous les pieds desk
chevaux et sous les roues des
charrettes, elles ne pensent pas
à l riaccomoder et à l'ajuster.

Elles deviennent tellement
revêches, et leur sensibilité natu-
rello est tellement émoussée, qu'il
faut le plus souvent, los ponsser
avec la main, les bousculer
même, et rudement, pour les
forcer à montrer leur savoir
faire.

Oh les maudites balances, com-
bien de gens ne font-ellos pas
rager 1

Heureusement qu'il y a une
limite À tout dans ce bas monde.
Le consommateur souffre et se
fait voler; le marchand le char-
bon ne passe plus que pour un
coquin ; FairbanksI lo grand Fair-
banks I Howe et Collin, passent
pour des gens qui se négligent;
le charretier passe pour un imbé-
cile; il faut que cela finisse I

Et puis elles sont ksi fines ces
balances; elles sont si soupçon-
nouses, que c'est difficile d'arri-
ver à les pincer.

Commet.t, faire alors ?

Il faut pourtant rémédier au
mal qu'elles causent tous les
jours, les infâmes •

Que faire! Quo faire! c'est si
choquant, d'étre volé par des
balances.

Voici un moyen de pi-éven-
tien:

Ecoutez!1 C'est l'appel suprê-
me à la justice.

'Hercule Paradis Eer, Chef de
"la Police do la métropole du
"Canada, officier nommé pour
"protéger les citoyens de la
" Ville de Montréal en général et
"les consommateurs de charbon
"on particutier. Vous I qui n'a-

vez jamais r. culé devant la
"devoir; vous!1 la terreur dos

bandits, des ivrognes, des tapa.
geurs, des interlopes, des faus-
saires, des batteurs de femmes,

"des saligots de toute espèce, de
"tout Eexc, de tout âge ; Vous !

'uiespoir de l'opprimé- Vous!I
"le cauchemar des cabarets bor-
"gros, et de la bande du cheval

noir I Au nom de vos intérêts
4'et des mions, qui sont ceux
" des acheteurs do charbons, (au

nom de notre capital aussi) au
'' nom de votre passé I au nom do
" vos services que tout le monde
"apprécie1 au nom de tout ce1
"qu'il y a de plus sacré au ciel,
"sur la terre et dans.........nos
"pauvres goussets, qui voient le
" diable si souvent; je vous sup-

plie do vouloir mettre en ser-
"vice un ou deux de vos hommes
"les plus intelligents, les plus

inco-i-uptibles, les plus sévères
"pendant quelques jours seule-

ment pour surveiller et amener
' devant le Recorder toutes ces

balances de Satan, qui s'en-
:" graissent illégalement au dé-
"pens du malheureux consom-
a mateur do charbons. "

Et vous aurez bion mérité des
citoyens!

Ou est-il?

Voilà ce que tout le monde se
demande depuis la dlisparition
soudaine eL înystérieuîse du grand
ou plutôt (lu gros Rélacteur. Où
est-il ? disent ics uns, d'un air
anxieuX, d'autres encore d'un
air joyeux. Où est-il ? Personne
ne le sait., mais tous prétQudent
cii savoir- quclquochlose. Il existe
sur ce sujet plusir s veriOi>
contradictoires, dont voici les

principales. Les uns assurett
que la France ayant besoin de
nénéraux expérimentés pour en -
voyer dans la Tunisie, aurait
jeté les yeux sur lui et l'auraient
tait enlever par ses délégués. Ce
qui semblerait donner quelque
vraisemblance a ce rapport, c'est
que deux des membres do la
Convention française de York-
ton, sont disparus en même temps
que notre regretté confrère. D'ai-
tres, ayant à cour les intérêts
du pays, affirnent que M. Cha.
pleau, offrayé aurait acheté sa
neutralité au prix d'un porte,
fouille,...... ministériel peut-être,
Quand à moi j'ajoute pius de foi
à la rumeur qui tendrait à faire
.roire que le grand poète touché

des persécutions exercées contre
sa mère-patrie, serait aller don-
ner à lAngleterre la vraie mesure
de la force de sou bras. 0 1 a
era remarquer en effet dans les
derniers temps do son trop court
séjour parmi nous, à la manière
dont il por;ait sa canne, i une
espernce d< shiialah, ) qu'il exer.
çait 1e ;no -e-d'armes les plus
difficiles. On dit qu'à la simple
mention du nom de son nouveau
défonsour Parnell aurai t tres
sailli de joie et d'allégresse, ni
un long cri d'amour et de recon-
naissance a retenti sur toute la
côte d'Irlando. La quatrième
hypothèse qui n'est je crois sou-
tenue que par des mauvaises lan.
gues et des personnes mal inten-
tionnées, tendrait à faire croire
que notre homme est tout sim-
plemont lié d'une amitié......tem-
poraire pour un ancien cuisi ior
militaire fort connu à Montréal.
En tout cas il est probable qu'il
reparaîtra aussi soudainement
qu'il est disparu. En attendant
soyons charitablement muets
comme des carpes, car dans ce
temps où tant de candidats ont
la bosse do la vénalité, pourquoi
être si acerbe contre notre re-
gretté Rédacteur qui n'a lui que
la bosse de la d-.parition.

St-Jean 5 Nov. 1881

Vt ,eil ouvier.

-ALb ovo, lonution latine dont
on se sert eni s'adressant à un des
collègues de M. Chaploan.

Comte de Nicolet

G'randdcours de M. .T. '. Dorais

Messieu-s les alciteurs de
St Gméeoouic.

Avant appris pai- la gszette
que Monsieur C. H. Ilonde avait
tim son itempsi on chambre, je
vous sciais bien e i -Coniiaisant si
vous V'omlio? nme mettre à. sa
place. Ce n'est pas quo j'ai a
faire dos reproches à M. IllOne
car il a toujours fait son devoir
en chambre avec digînité et coI-

ra e, (0n'est îpas non phtus(Iue
je mue crois bon bon, je suis seu-
leaient un bon gros garçon soyez
cin sûrs. Mon bagoge politique
sans ét énorme est pais mal
epais gueu mere i I Je vo<rdu-armi
que çairait hen àLù<mtomL que les
chein ei-i aieît bon arranges
quand je suis pour passer que
l'on mettrait dans les conseils
îue des gros gens comme moi.

D ailleurs, INMM. les alecteurs
mnon passé est la pour voproun
vor lue ce (lue je vous lis est
vrai 1 Et-eo que l'annîîée der-
nière je n'ai pas poursuivi la
nurnîmipalté, quandu J'ai voulu

u-hariermnon foin ? J'ai perdu
mon procès, mai ça fait rien c'est
vrai. Et pis quand vous et) avez
élu conseillcr c'est y ps vrai
que j'ai résigin parco que les
autres c')nseîllers tie me couve-
iaient pas? Quand à Chapleai s'il
a le malheur do parler des
francs...oui j'dis bon des francs-
maçons c'est moi 1ui l'arrangera
un p'tit peu p mal à l'équerre.
Si jo vais en chambre soyez surs
que le seai tranquille cominme de
coutume, vous savez que je mle
suis pas un homme à bredi-breo.
douille. Que lo gouvornenient
filssc n'imrporte quoi avec n 'im.
pot qui, n'i mpe-te iyon je mn'enl
licho pas niai et pis des rouges
itou. Pourtant ce n'est, pas ça
que je veux dire. Voici il y a
quelque Chose en moi qui me lit
que je devrais être ceser rva'ui',
ilais, les roigr, sont-si gentils, il-,
font, mon alection, ils ont si ben
soin de la grosse caisse I Il ils font
-le si beaux procès. Enflin, MM.
les alc teurs je ne veux pas m'é-
tendre top car Mon gendre
,\lêl liot pa.timom-a par- citez nouï
uno jouirnée fr-niche comii e au-
jourd'imu i et nous eontcera ça un
peu pas mal croche. Veillez. m'ex-
tuser du pou et lâchez trois.lhoui-
casg pour moi.
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Probabilités Barométrique.s

pr le 6 dé~c'mbrec.

1101téaîî.- iTemp)S .ciuI, lé.
gère brise idanis loest. , Leca1 In 0
réirnera daîtIWS le centre. Tomps

sendan bol' i. enli

'l'ois. -vw cl he eai a1uc
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.ui vieý d'un froid initerîse,.

Un mari jaloux.
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il î'st que,-lqle fliS izllOIIX. Ces

joi.,,; del rnier's îdu" i eus anis

uttient ià boite cliez luîi loi-su'

a (t qiasii' letortt'ait . ilti

dati ede"ait qju'elle avait cil stuii

e(q'u les ciiitts. 'I taV1 le'cii
le lîîrtraut cil qtuestioil et lc inatîtu

t î' autx amis. Suit 11:10' enttrat,

surti lil:ine (it tîotinais :oi-
aisitt>t, va ehiert'lt, itu. l(i'v:il

l'écu.trie et leu fait eui tr daims la

totm Vo irIo. e ortrai t de ta iltat

cîe"eîommte les auttî-es,

G aITaimicaut.

Dans un clO'teuîu, tino jeu ne
fille îei din enté dû es Cûis

do etue
Elle lit à?t lite soi\ umiîlivre (ci1

vieil\tamçi et pr-ononîce les
InoL teli qu'ou les Voit écrits

Il testo0 l'este,'" cil lusant 801oncnr

les S.
Le puofs cuî' lui bit Observer

qu'ilI faut pt-ononuicecom nie si les
P n'existaienît pas,

L~a jeune file prend note de
l'obser-vation, et contimue:

"],! marqu1ise, inîd ignée qu'ont
lîui tint tète dants cette îliscîîsslotî,
Sortit aulzsi tôt (du sabo i iiat-
't'èat eteun..

lii la lecture s'arrête tout-t.
-lld bient 1 celilintez donce,

La jeu ne fille rougit, p-sale

livre au profeýsseur qui lit:
-En nmaugréantt et cilIl pe>s.

taittbiluinfor't I

l'y-*

D>urantt la dernîièr-e guer're civle
deux 1,oldaqts couchlé.s sons Jeun~

eouvei'tîei'c, iud.ien t le ciel
étoilé, (le laviî'gitîie. Jlit'qutc- dit:

-Peut-quitoi 'es-tu l'is 8soldat,
'iIorn ?

--arite que je i'aviis pai de
icînime et qîue j'ai tmais la. guerre,
réptondit Tom-Et ,Ltoi'

-Oh I1îparce que j'avais uine
foremeot que j'aimtais la paix.

I 5,~-
(I. t'~" \

-

UY'~-'-~-- - _

I 't.-~~
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ON DEM ANDJE de botns commiis
c'tuz .ioseplb Ledluc Ltos. fi12 et /il l,
ltue St. .mStIIî.

Grande Reduction

Le succès ayant surpassé ,-nos cjé
rances nîous nous faisons un plaisir-
d'annoncer 'à nos bonnes pratiques
qîua nous lfaisons le grandues redu-
liens sur touto.s nos marchiandises
d'été, car niepuvant. encore avant
tpuiqîis moisaugraaiir notre magasini
détjài trop petit pîour notre atock, et
recevant détjà nos marcîa:'di8es u'bm-

v,.ri, il lat nécssarement fairm de la
place. Nous avons donc décidlé de
vttîtlu'eà n'importe quîel lprix, ce sein
là uî n myen, nous espérons, dle recon-
naitre vis-à-sis nos bonnes prtiques
l'encnoura,,tuýmit libéral uui nutus a été
'hennési. Avis udonc (J(3imoliter tht l'oc-
casion îtour ceux qi ont qjuelques
achats àALaitels serot tcertains île

se procurer de bIalles et lbonnes unar-
cltardises à bien lion mîarchié cI.ez

GRAVEÉ. et TRIBÂULT
587 Ste. Catherine,

FONDS DE BANQOEROUUï
consifstnt cil ueli13, tvecils,

I)rési(letts, cofttings etole8a u xo sf
Cels lots ayant eté ta..adài
bon ne composition beron t oPi'erts
cette 1,emnai lio àiltnr.bais OxtraOt.-
ti izire pîourdbasr les ta-
blettes duit îMîgtsin afin do fauire

phî.co lit nouveau succ
Cottî ~aiteNet, cotons blancs

t; , 7 eC t 8S(tus
],F.luiiles toitt lai ne coulctur.

wîesor1 ics à 15 uts.
111. B ROSS ARD.

35 s tue st. l'aurent. 35
Mi\îître'i 29 Oct 4 ilip.

-IEN FAIRE ET LAISSER DIRE-

8îtiQc;es't (tî'lenîir'î. Nos

,hin ts 1)(1114 t >,(ii.for-céi4. d'eu-
v'uycrt' ilt itoIégrainiuî,ten i anvo
Iolir n''ii>1 c'IosO dîcs

I 'i-ci tve 'qui'on i plot't:lit t uhee-
teillnt ut ivend âàIBon Marcc.

Circti.k'aiŽ, Ulstels 0t1; Mil.î-
teaux.

Assoiutinont considérable pour
toutes 10. bourses. Ayant fait do
14îtsnl. :it pouir argent eoinil.
tant, nous avons obtenu dom t1-

îIlîîtions trè.i importantes. Venito
rapide.

Mtoires à Maltteuix.
Venonsti de recovoir, à' 50 polir

<'enL tu dc a:tleur, un lot mîagrii.
tiqqie que le flibrie:u.tt s 'emt vu fbi'-
"c (lu sacrifier pubesoin d';tt.

!ecn L. Succès as<urël. Une tîto-
'list. dIo Bostoil e8t attachée à

lt'al>jss'tnIOIt or la confoctCon
d1-3 ma1nteauix.

Pi ies ti' Auttnche, Plumes
de fhnîtaisie et I.ubantts.

Aýssortil)ent le pins coin 1tlot (lu
Canadit. No.3 importations on ces
airticles nous ont valu. ls pro-
midors Prix aux Expositions de
188t') et 1881.

Cokls, Motichoirs de soie,
EclarpsChemises4, Corps,
Caleçons et Flanelles.

Ventes forcéesl par 1e plus beau
choix qui se soit jamais vu.

Li0nreénent nous fatisons lin
«Vos chiffre d'aLffltires.

Fil

235 & 237,

RUE ST. LAURENT
,Nonttréal 12Novembre 1880. jue.

.1



LE GROGNARD.

Cour. Çritilinelle.

chcn , des J al'izdo tf ontenus)
Io Plaidyer de 'stiftin

coq u tpiecpes quitosi et-
ccumn den a ué scontenusi

'l a oléplieradetutanion
doinéq'laat prouves.le

pro'uve<du :î vl ede a. - eu0
vchet, jC artagel'piiiiOn d la

u'ila vlté lu -co tq't

Lcjiig,-'lrès bien,

PATINS PATINS!
Derniers l)ati'ols, en grande va-
riété, Patinus des manuifturties en
renom (lu Canada et des Etats-
Unis. A prix réduits chez

A~BONNE VILLE
293 rue N'otre-Dame.

Montré.il 26 Nov.

PRIX ET DIPLOMES.

A .GR1JNDLE R

302 RUE ST. JOSEPH
,loi prix à l'ex przit ion tdc la Puis-
sance 1880 pourcouvrages de 1%a

Tr'ois PBEMIR PIITX et lun
I)JPLONIE à l'lExpuition de la
Puissance 1881 pouti ouvrages de
pr'atiquîes.

M. G IlUN DL F tietn t à gader
sa r'enomée et donnuera sttisfac.
tion à tons ceuîx qui luii con fieront
des Commandes. Ouivrage 'garanti
parfili t. Piix tr,ès-miodlérés. 1

Montî -al "9 Oct. 4 ijus.
Tréflé, un typographe cem- î

ployé à l liuc'ejcroît sincère- nmilhiUu iinic~c ais 'je te
cèrcînent que son cousin Réèmi, l'a . 'mn mille te, e t la ClJO-z. leuriait

1û, 1*iivi r~l * mit :tant les pou'
une étoile Je. quatorz.ième gran- t oi, uw. autrei i uijti l'î'a mieux.
,eur' dans le firma:ment du Jour-'.and aa > ii .~i~î1,soit <ltiiici-

PLot. mît-0ii, x n.i',;i;îi2ii, boa,
n-adîsmc, est le premnier écrivain, ou 1l'impoi te quoi eli Ibuî'î'ires, li
do 1.a provinice et l'homme le plus C'M lezlii ei ' e lci-'

-spi'ituel de Montréal, Il est vrai Note Lîîî'lioùle ~îsciii1est
qu'on a tiré du canon avant hl la lic. ____

naissance deiTréflé, mais il aimen i1cJ1

îî passercri con naiýssenî de rejîai'
tics fines etde bons niot,. ]J'auLre - F. D11L 1q 1 EL
jour il disait à un dles cc
siteui's de la Xhierve : i

-Tiens, mon) cher, Réiiii vienît
de faire Ileclemboureg le plu,
.spirituel quie .'aie jamais enten-
du. Il n'y arait rien le plu,
diéà e. Tout le inonde a ri. Je ne
puis tue rappeller à propos dc
quoi c'est venu. X... lui disci t
qiuelqie chose dont je ipneie sou-
viens plus. Alois Rémii avec le
pluîs grand sangh'oid lui a répon-
du. J'ai oublié sa réponse, mais.
tiens, je t'èssure que c'etait fin.
C'est malheureux que je m'en
souvienne plus. Cétait à poutrer
da rire.

Il y a quelques jours les
Frans.Maçons de Chicago para-
daient dans les rues avec leurs
costumes et leurs insignes.

Dans un des caresses la Grand
Maître IIay se prèlu'ssait avec
son manteau et tou chapeau
roug e.

-Be jabers, s'écria un dcs fils
de la Verte Erin à un de ses
compagnons, le vois-tu, Rit?

-Qui ?
Mas,ûfrement, c'est soù

lEminence, je ne me trompe pas,
c'est iC cardinal McClosçy, avec
son chapeau rouge, que Dieu
le bénisse !

-Oui Jimiy. c'est sa révé-
rence. Il n'y a pas i s'y tromper,
mois je noe avais pas qu'il fut
fîranc-nacon.

-Ne sois inquiet, il ne l'e.s
pas. Il ne se parade avec eux
que pour garder la paix, dé
ec'ainte qu'on ne leur donne une
dégelée.

En 1882 le Jour' de l'An tom-
bera sur un dimanche. Le Joui-
de l'An devrait être plus prudent,
il se fera certainement du mal.

mi ~ ' i ni îîat'ie *i i 1 iinrtrès

Wjancs 'le Nt ',Avocatls, ('îel*
fir's, -te

I' I.tt1i'es.
le Coniit's.

Lî't'res Funf''iaiics,
Cartes -'Alffairez.

cairtes 'le Visite,
Billets 'la Concerts,

Il>îograminmes,.
C italogues.

P-amphilets.
8 1 i ch îes,

Chîî"ques, Etc

E,'xécuté aîvec on élégance et promp
titudic.

On se charge glmn des Ouvra-Tes
(b'. Luxe del uîs gecnrecs, imprimés

en zir, Bronze, Argent et.
diverses autres couleurs

A des Prix très modérés.
Une attcntion toute particuli're sera

dlonné iîî,-ax commandes dle la Campa -
gne., et >e''dto e fera avecerégu-
lanite à n'importe quelle? adrîesse.'

-î-' 'adessr àl'imprimeî ie (le

No. 25, RUE STE. THÉRÈSE
Coin le la rue St. Gabriel,

MON TREA L.

HAY & BEDARD
ÇM'OItTATEURS

d' Ej5iceries, TVizs et Li-

14 RUE BONSECOJRS 14
1-ri bas, ser-vice Jroiizl
Montréal 19 Nov. mno.

LA MEILLEUR HOTEL
'on r les vojzgýeur-s qutifré-

secours est
L'HOTEL COMMRCIAL

9, 1P1E BOISECOU11S 9
N.utcî.ssnLAELO Prop

successeur do S. Pagte.
Mon tre-al 19 Nov. jno,

M. RE kUL
MARCHAND PT 'MANUFACTURIER

JHEMISE S
Collets, Poignets, Col$, etc.

179 RUE ST-LAURENT.
3ONTRF.AL.

Grands avantages aux acheteurs
Moutréal 12 No'.-b m

GRANDS AVANTAGES.

DEBUT DANS LES APPAIREL.

On sacrzfic pour commencer

CHIAUSSUJRES d'hiver et d'au
tomne pour hommeil, femmes et
enfants vendus à saicrifiesý pour
faire con naître notre établissenmont
qui sera toujours- celui du BON
NiA RCHEB.

Tout ouvrageo garanti sinon,
pas de vente.
L. DUCHARMNE, (Fils.)

6f) RUE ST-JOSEPII 60
MIONTRUAL.

Montréal '29 Oct. 4 ins.

le médille d'or et dipflômne
d'hon neur a. l'expositioni

(je Philadelphie.
-00000-

àUTRES PIANOS.
DIS TOUT UES'RE.

MUSIQUE EN FEUILLES

nue Notre-Damne,
-: - 1\TRIIAL >

-Tous ces piatnos ont été choisis Par

lui- méme, et seront garantis pour six
ans

Montréal 12 Nov.-j. n. o.

J.RASOO&FILS
421A, RUE GRAZG

(En face du Champ de Mars)

LAINES et LAINAGES de toutes
descriptions chez

LAF-RA\NCE et DUCLIARME
')27 Rlue St-Lwirent. Les personnes qui
désirent se fournir de marchandises
convenables on laines Po -.r la saison
il hiver trouveront un ava'ntage mar-
qlué à visiter le magasin dtu No. 227,
ltue St. Laurernt.

Montréal 12 Nov. - tb. m'

DOMINION
ORGÂN & PIANO Co.,

DE BOWMANVILLE, O.
0eýç,ees de Salon et Orgutes d'Eglise de toutes descritions

PIANOS CARRES ET DROITS.

G2tte Comapagnie a roi
ME AILLESINTERNATIONAL] -S et 11 >LM S YIONN LU1i

àPhiladelphie 18S76 et il Parik1SSet PlE f R 1 RX
aux B'xpositionscde Londrecs 187G. )NEV Aus-

trzilie. 1877. IIA ILLTON, I ,77. TORONTO
1878.~. >iO(3>T 0<, 1 KW.9 M 01T 11 lA b,

E-à toutes les Expositions où elle a exhibé.
La quaili té i1e Ics '*1 'ni i l' <t' est ' ' s ývz /c<)îin1l poujýr-n .

giie '-X x pilies sur lnine
Salîes u*î'

L.E. 1Y PnVIT,

No. 280> RUE NOTRE-DAME,
M C T1T- -tEI

12on '6 Nwembre 1881.

ooouS. -To, ilîouTTs-
meilleur marché qne partout ailleurs, au

GRAND M11AGASIN ROUGE,
Coin des rues Ste-Catherine et Wolfe.

$100,000 de Marchandises Seches
Provenant de différents Stocks de Banqueroute,

A LiTRE VENDU A 50 OTS DANS LA PIASTRE.

MOIDEis! MO0DIES!
L'assortiment le plus complet, le plu.- nouveau et le plus varié de

CHAPEAUX et PLUMES D'AUTRUCHES qu'il y ait à iNIntréa!.
Le département est sous le contrôle de modistes du premnière classe.

]Pelleterties ! 1elleteries !

Les Dames et Messieurs trouveront touýjours outre l'assortiment de
Marchandisecs Sèches, tontes sortes de Pelleteries tels que CasnCs pour'
.Dames et Messieurs, 'Manteaux, capots, Boas, etc.

A. MARCOTTE
PEN.CANTEUR.

Montréal 12 Novembrec 1881. m

Ma A, HAMILTON UjBIIT1q EURI
iMiPORTATEUR DE Placage, Or,A rg-,?/ tet At iket

Faàbriquc d'articles ac Sel-
lerie varés.

DE.- çour r D'LrAii

105 RUE ST. JOSEPH 105,
Enfaee de la PRuellt, Dupré

MONTREAL.

Montréal 12~ Nov,.- b m.

Piaques de Portes.
OUVRAGE GARA1NTI

PRIX lMODERES.
2 et *Z37&

MONNTR EAL.

Mon trCal, -12.N v.- j.p


